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C
’est une île vir-
tuelle comme

dans le jeu en
ligne Second
Life . Mais elle

est gérée par
l’école de mana-

gement Neoma,

quien a fait sonquatrièmecampus,
enplus de ceux, bienréels,deParis,

Rouenet Reims.En cette journéede
novembre,on y croise Aurélie, une

étudiante qui cherche sa salle de

classe,bientôt rejointe par Amine,
Jenniferet Pierre,dont l’avatarporte

un chapeau de cow-boy. En plein

sont venus présenter leurs travaux

degroupe dans lecadre du coursde
marketing et dataanalytics.

«Ce campus virtuel nousréintègre

dans le cercle social étudiant »,
explique Maxime Reith, ou plutôt

son double numérique. « Ça nous
permet d’échanger plus libre-

ment », abonde Jennifer Vallin.
Bien sûr, ce n’est pas la vraie vie.

« Mais on retrouve des schémas

mentaux que l’on a sur un campus
physique, en rompant avec la mo-

notonie des cours en ligne clas-
siques», souligne Alain Goudey,le

directeur de la transformation digi-
tale de l’école.
Sur les tableaux de sa classe vir-

slides de son cours, lance une re-

cherche sur Google. Il peut appa-
raîtreen visio ou déplacersonavatar

pour discuter avecun étudiant. Ses

élèves,eux, peuvent intervenir en
levant lamain maisaussimanifester

leurs émotions,comme l’incompré-
hensionen écartant les brasou leur

joie en faisant des cabrioles… Le

campus digital de Neoma organise
mêmedesévénementsavecdescen-

tainesdeparticipants connectéspar-
tout dans le monde.« On peut aussi

prendre rendez-vous avec un psy,

suivre descours de qi gong à dis-

tance», expliqueJean-PhilippeBer-

trand, qui pilote cetteexpérience.

Antidote distanciel

Bien entendu, les portes ne ferment

jamais.Le site est ouvert 24 heures

sur 24, 7 jours sur 7. « Nous avons
réalisé en dix mois ce que nous

n’avions pas fait en dix ans, sou-
ligne Delphine Manceau, la direc-

trice généralede Neoma, qui a in-
vesti1,5 million d’euros cetétépour

accélérer latransformation digitale.
Il s’agit d’équipements multimé-

dias mais aussi descontenus nu-

mériques – mini-vidéos conçues
par Harvard, quiz thématiques et

mises en situation – pour animer

les cours à distance. »

 

-

tion sur l’enseignement supérieur.
En particulier pour les business

schools,qui sesont beaucoupinter-
nationalisées. En quelques se-

maines, le digital s’est imposé

comme l’antidote à cettecrise hors
du commun. Et les grandes écoles

comme les universités ont basculé
dansun modedistanciel sansy être

vraiment prêtes.« Nousavons équi-

pé une vingtaine de salleset d’am-
phis en matériel et créé une plate-

forme d’enregistrementdescours»,

indique,parexemple,Nicolas Glady,
le directeur de Télécom Paris, qui

vient d’emménagerdansun nouveau
campusà Palaiseau(Essonne).

Pourtant, en novembre, les campus

avaient des airs de villes fantômes
et le malaise monte parmi les étu-

diants. Une pétition lancée sur le
site MesOpinions.com « pour un

remboursement partiel des frais de
scolarité », visant les écoles

Les clésdu
monded’après

Digitalisation, modularité, coopération… Dans un contexte de crise,
l’enseignementsupérieur mute à grande vitesse.Les frontières

s’estompententre universités et grandesécoles,pour desdiplômésprêts
à affronter toutes les épreuves.Notre sélectionet nosconseils.

LACOTEDESDIPLÔMES
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de commerce, a recueilli plus
de 20000 signatures en deux se-

maines. Et suscité 5 500 commen-

taires.

écrit, par exemple, Ca-

mille. Tous les services, les infras-

tructures, la vie associative et les

partenariats académiques,cette fa-
meuse expérience qui fait la force

desbusiness schools, sont à l’arrêt.

espèreAlice Guil-
hon, la directrice générale de Ske-

ma, qui rappelle que les écoles de

commerce sont pour la plupart des
associationsà but non lucratif. « On

	
!		

	

tient-elle à préciser.

Parcours reconfigurés
Ainsi, malgré le calme apparent,

l’enseignement supérieur est en
pleine ébullition. Dansles universi-
tés, les frontières s’estompent entre

les filières. "	
lance François Germinet, président

de CY Cergy Paris Université, qui
détaille son projet : -

	#			!
		
	
		
!		
	
	
	!	$%!	&	'		
	
	!	
()	*	
-		
	*		!	$Grâce à la puissance de recherche
de sa faculté, il vise le Top-10 des

écoles d’ingénieurs pour 2030.

+!		
	-			)	 annonce-

t-il,

		$%
					$
Cettevolonté de

		&-&	 s’expliquepar laforte concur-

rence, y compris entre universités
franciliennes, dont Paris-Saclay,dé-

signéeen 2020parmi les meilleures

aumonde,à la quatorzièmeplacedu
classementde Shanghai.

,

	
			

	
-dériqueVidal, la ministre del’Ensei-

gnement supérieur, qui a fait de la

réussite en licence une priorité.

' )	
	$ Après desdécennies à se

regarder en chiens de faïence, uni-

versités et grandes écoles multi-

plient les partenariats. .-

!	!	 appuie

Nicolas Glady.
La solidité de l’enseignement cou-

plée à l’expérience professionnelle

offre un cocktail gagnant. ,)-

	
'	-

assure San-

drine Belloc, du cabinet Emerging,

qui réalise chaque annéeun classe-

ment mondial de l’employabilité
pour /	0!	% . Et

si les grandes universités améri-

caineset anglaisestrustent le Top-5,

cette année, en termes de pays, la
France est le deuxième le plus cité

derrière les Etats-Unis, devant l’Al-
lemagne. Un point positif pour af-
fronter la crise. Kira MItrofanoff

Un cours virtuel de Neoma. L’école de commerce a investi 1,5 million d’euros dans le digital.
Neoma/SP
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P.
Pauchet/La

Voix

du

Nord/MaxPPP

PIERRE MATHIOT, DIRECTEURDE SCIENCES-POLILLE.

Enormément de choses
changent à l’université

et cela s’accélère

L
’épidémie de Covid oblige

écoles et universités àen-
seigner à distance. Dans

ce contexte très incertain,
Pierre Mathiot, auteur du rapport

sur la réforme du baccalauréat
en 2018,analyse l’impact dela pan-

démiesur l’enseignementsupérieur.

Aveccette crise sansprécédent,

que deviennentvosdiplômés?
Certains ont décidé de poursuivre

leurs études en master spécialisé,
d’autrescontinuent leur stagegrâce

aux dérogationsdu ministère. On en

saura plus en début d’annéequand
ils entreront sur le marché du tra-

vail. Mais plus que jamais, laréputa-
tion d’une école et sa marque sont

déterminantes.

Et ceux qui devaientpartir en année
de césureà l’étranger?
A l’IEP de Lille, on autorise encore
desdéparts à l’étranger ! On a aussi

desserré l’étreinte enpermettant de
remplacer un séjour académique

par un stageen entreprise.C’est sûr
qu’un apprentissage à l’Opéra de

Lille en télétravail, c’estsurprenant.

Mais il y en aaussi de très intéres-
sants dans les collectivités locales

ou les hôpitaux.

Concrètement,commentsont
organisésles cours?
Nous sommes passésen distanciel

intégral et les retours sont plutôt

bons. La bande passante du site a
été renforcée et les TD en petit

groupe sefont sur Zoom ou Teams.
Nous avons aussi créé un studio

pour enregistrer les cours magis-
traux. Les professeurs remarquent

que les élèvesposent des questions

plus facilement par messagerie.
Mais, évidemment, ce n’est pas

idéal.Certainsétudiants ne sontpas
revenusà Lille après laToussaint.

N’ya-t-il pasun risquede

décrochagepour lesplus fragiles?
Desélèves,notamment enpremière

année,souffrent d’être seuls. Ils ne
savent pas prendre de notes,

mettent parfois dix heures pour ve-
nir àbout d’uncours dedeux heures,

car ils le séquencent,s’attardent sur
les documents joints… On a
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nommé des profs principaux

et créé un tutoriel de méthodologie

pour éviter la noyade. Et puis, il n’y
a plus de vie sociale, le modèle est

dégradé. Ils sont dans la déception

compréhensive, d’autant que nos

frais de scolarité restent assezmo-

diques. Mais si ça devait durer, la

colère risque de monter.

Il y a aussi les lycéens concernés

par la réforme du bac, à laquelle

vous avezcontribué, qui arrivent.

Quel bilan en faites-vous?

Cette réforme structurelle, qui intro-

duit le contrôle continu et crée un

grand oral, doit encore se stabiliser.

Mais on constate déjà que plus de la

moitié des lycéens choisissent des

spécialités qui cassent les grandes

motivés, même si la pandémie bous-

cule tout. D’ailleurs, l’obtention du

diplôme uniquement par le contrôle

continu n’a pas provoqué les re-

mous habituels.

Précisément, Sciences-PoParis va

supprimer les épreuvesécrites pour

sélectionner sur la base du dossier

scolaire et d’un oral. Pas vous?

Non, nous faisons le contraire car,

avec les six autres instituts du

concours commun, nous pensons

qu’un oral ou une lettre de motiva-

tion comportent trop de biais socio-
culturels. Si cela est possible sur le

plan sanitaire, nous préserverons

l’anonymat de notre recrutement en

maintenant des écrits en plus de

l’examen du dossier scolaire.

Mais quelle est la valeur des notes,

quandil y a de telles différences

d’un lycée à l’autre ?

En France, la question des notes est

explosive. Il faudrait réussir à paci-

l’évaluation des compétences. A

Sciences-Po Lille, nous les avons

supprimées pour les remplacer par

des lettres : A, B, C ou D. Mais ça n’a
pasété si facile.

Finalement, la crise du Covid
va-t-elle transformer l’enseignement
supérieur?

Il y a énormément de choses qui se

passent à l’université. C’est souvent

lié au leadership des dirigeants,

mais aussi aux écosystèmes locaux.

Tout cela est en train de changer à
basbruit et la pandémie va certaine-

ment l’accélérer. Propos recueillis

par K. M et A. M.
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Décollage
pour la réussite

Accessiblesaprès le bac ou une prépa, cescursusprestigieux forment des
managersouvertssur l’international. Un choix plutôt cher mais rentable.

Ecoles de commerce postbac et postprépa

L
e 3 janvier 2020, à
19 heures, Agathe Croi-

bier, 22 ans,posait le pied
sur le tarmacde l’aéroport

de Pudong,à Shanghai.Chargéede

bagages,fatiguéepar le voyage,mais

heureuse. A elle l’aventure ! Après
dessemainesde formalités adminis-

tratives, l’étudiante en troisième an-
née à l’Esscaallait passercinq mois

sur le campuschinois de son école.

C
’est après un bac S
et une prépa littéraire
au lycée Fénelon,

à Paris, qu’Amélie
Kanagasabai est entrée
à Neoma. « J’avaispeur de

perdre le côté académique
de la prépa, donc j’ai été
séduite par le double cursus

proposé avec l’université
de droit, raconte cette

passionnée de lettres.

Et puis, la localisation à

Reims me permettait d’être
près de la région parisienne,
où vit ma famille. » Lobbying

pour Veolia à Bruxelles,
contrôle de gestion
chez Franprix, passage

par un cabinet de conseil
et d’avocat à Singapour…

la jeune fille a multiplié
les stages. Mais pour
cette élève boursière, fille de

réfugiés politiques, la fierté
est ailleurs : avoir pris la
présidence de l’association
Prépa’Rémois, la plus
grande Cordée de la réussite
de Champagne, et consacré

son mémoire de fin d’études
à l’égalité des chances.
En 2018, elle a rejoint le
sélectif Graduate Programme

d’Orange. Le concept ? Cinq

ans, trois postes différents.
Après avoir géré une

boutique de 25 vendeurs,
puis rejoint la direction de
la transformation d’Orange,
elle intégrera en janvier
la direction stratégique. 

Le double cursus avec
la fac de droit m’a permis de
conserver l’esprit de la prépa
Amélie Kanagasabai,26 ans,diplôméeen 2018 de Neoma,

responsabled’études stratégiquesà Orange.

Bruno

Levy

pour

Challenges

Trente jours et un pangolin suspect
plus tard, retour à la casedépart.Le

campus? Fermé.Les élèves? Rapa-
triés. « Je ne serai restée qu’un
mois »,

Faire une école de commerce sans

voyager,c’estcommes’asseoirdans
un restaurant sansmanger! Locaux

fermés, cours à distance, vie asso-
ciative au point mort… Cen’est pas

vraiment le scénario dont les étu-

diants avaientrêvé.De làà avoir des
remords ?« Non, je ne regrettepas

d’avoir intégré l’Essca, s’empresse
de répondre Agathe. J’ai décidé de
faire une césure l’an prochain,

pour pouvoir repartir six mois à

l’étranger, en stage.»

Quels sont leurs atouts ?

Voilà lepremier avantagedesécoles

de commerce : chacun peut y dessi-
ner son parcours. Tous leurs res-

ponsables parlent de « personnali-
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sation », et ils disent vrai ! « Nous

avons ouvert 27 spécialisations
dans notre master enmanagement,

avecdespartenaires commeSaint-

Cyr, Sotheby’set le Centre de for-

mation des journalistes », indique

Léon Laulusa,directeur académique

de l’ESCP.
Avant dese spécialiser, la scolarité

débute toutefois par un tronc com-

mun généraliste, d’une annéepour
les élèvespostprépa et de trois ans

dans les écoles postbac. Jean-Phi-

lippe Ammeux, directeur de l’Iéseg,
y voit trois avantages. « Environ

90%denos élèvesdepremière an-

née nesavent pas du tout cequ’ils
veulent faire, explique-t-il. Notre

formation généraliste leur ouvre

desportes.Ensuite, l’insertion pro-

fessionnelle est bonne, car ils ont
plusieurs cordesà leur arc. Et, en-

treprise, il vaut mieux ne pas être

trop spécialisé. » Lors des pre-

mières annéesà l’Essca,également

postbac,Agatheaainsi «adoré pou-

voir découvrir des matières très

différentes comme le marketing, le

management ou la microéconomie,
sans m’orienter, car je n’avais pas

depréférence». Aujourd’hui enqua-

trième année, elle y voit plus clair.

Cap sur le marketing ! D’autres pré-

féreront les achats ou la finance.

Mais une choseest sûre : tousparti-

ront avecunmaster enpoche.

Si les recruteurs plébiscitent ce

grade,ils saluent aussiladimension
internationale que revêt le CV des

diplômésd’écoledecommerce.Sor-

tie en 2016de l’Ipag, une business

school en cinq ans,Marie-Doël Ma-

jumder sefélicite d’avoir effectué en

troisième annéeunstageen Inde et

un échangeuniversitaire àLondres.

« Ceque j’ai aimé, c’estqu’on nous

conditionne à réussir, à être ambi-

tieux, ajoute celle qui travaille ac-
tuellement à Singapour. J’ai aussi

apprécié de faire un stageenentre-

prise chaqueannée.»

Intervenants issusdu mondeprofes-

sionnel, nombreux cours sur le

monde desaffaires, projets en lien

avec des PME ou des grands

groupes,multiples stagesen entre-

prise, possibilité de suivre soncur-
susen alternance… Il est clair que

les programmes grande école per-

mettent desefrotter à laréalité éco-

nomique.A Excelia, située à LaRo-

chelle, chaque étudiant doit ainsi

réaliser une mission au sein d’une
ONG,un programme intitulé Huma-

cité. « Cetteannée, nous ajoutons

une nouvelle mission obligatoire,
Climacité, déclare le directeur gé-

néral Bruno Neil. Lesétudiants de-

vront aider une entreprise ou une

association à atteindre un objectif

environnemental. »

Comme Excelia, la plupart des

écolesde commerce se sont mises

auvert. Grenoble EM veut devenir

la première business school euro-

péenne« zéro déchet ». L’Essecva
désormais former 100%de sesétu-

diants aux enjeux sociaux et envi-

ronnementaux. Tous les directeurs

d’établissement le disent : en 2020,

leur mission n’est plus de former

descadres,mais desmanagersres-

ponsables. Et cette forma-
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Campus Cote

du

diplôme

Coût

total

de

la
scolaritéÉCOLES

AccréditationsBudget

annuel

(millionsd’euros)

Cetableau n’est pas un classement. Il a été réalisé, par ordre alphabétique et par cote,

à partir de données transmises par les écoles. Lacote est établie en fonction dela durée du visa,
du budget,des accréditations et de la puissance du réseau des alumni.

Ecoles pos-bacen 5 ans Ecoles postprépa en 3 ans

ESCP
Paris,Londres,Madrid,Berlin,

Turin,Varsovie
50400

AACSB,
Equis

130

ESSEC Cergy,LaDéfense,Singapour,Rabat 47300
AACSB,

Equis,AMBA
139

HEC Jouy-en-Josas 52320
AACSB,

Equis,AMBA
167

AUDENCIA
Nantes,Paris,LaRoche-sur-Yon,

Pékin,Shenzhen,Chengdu
46200

AACSB,
Equis,AMBA

60

EDHEC Lille,Nice,Paris,Londres,Singapour 46500
AACSB,

Equis,AMBA
143

EMLYON
Lyon,Saint-Etienne,Paris,Shanghai,

Casablanca,Bhubaneswar
47700

AACSB,
Equis,AMBA

29

ESSCA
Aix-en-Provence,Angers,Bordeaux,

Cholet,Lyon,Paris,Budapest,Shanghai
55490

AACSB,
Equis,AMBA

64

GRENOBLEEM Grenoble,Paris 44360
AACSB,

Equis,AMBA
67

IÉSEG Lille,Paris 57400
AACSB,

Equis,AMBA
74

KEDGEBS
Paris,Bordeaux,Marseille,Toulon,

Shanghai,Suzhou,Dakar
40100

AACSB,
Equis,AMBA

118

NEOMABS Reims,Rouen 40500
AACSB,

Equis,AMBA
92

SKEMA BS
Lille,Paris,SophiaAntipolis,Raleigh,

Suzhou,BeloHorizonte,Le Cap
42000

AACSB,
Equis

120

TOULOUSEBS
Toulouse,Paris,Casablanca,

Barcelone
39700

AACSB,
Equis,AMBA

55

BURGUNDY

SCHOOL
OF BUSINESS

Dijon,Lyon,Paris,Beaune 35200
AACSB,
Equis

25

EMLV ParisLaDéfense 47000
Epas,
AMBA

75

EM
NORMANDIE

Caen,LeHavre,Paris,Oxford,Dublin 56000
AACSB,
Equis

53

EM
STRASBOURG

Strasbourg 26300
AACSB,

Epas,AMBA
33

EXCELIA LaRochelle,Tours 33700
AACSB,

Equis,Epas,
AMBA

35

ICN BS Nancy,Paris,Berlin,Nuremberg 33600
AACSB,

Equis,AMBA
23

IMT-BS Evry,Pariset Blacksburg(Etats-Unis) 24350 AMBA 22

ISC Paris,Orléans 36300
AACSB,

Epas,AMBA
19

MONTPELLIER
BS

Montpellier 24400
AACSB,

Equis,Epas,
AMBA

46

PSB PARIS
SCHOOLOF
BUSINESS

Paris 51300
AACSB,

Epas,AMBA
40

RENNESSB Rennes 38000
AACSB,

Equis,Epas,
AMBA

44

SOUTH
CHAMPAGNE
BS

Troyes,Charleville-Mézières,
Chaumontet Yaoundé

26850 12

tion passepresqueautant par

les cours que par la vie associative
sur les campus. Neoma a même

créé un parcours entrepreneuriat

associatif, qui permet auxétudiants

d’étaler leur scolarité pour se

consacrer à leur association,
comme l’a fait Amélie Kanagasabai

(lire encadré p. 70). « Nos élèves

connaissent une vraie transforma-

tion, s’enthousiasme Jean-Philippe

Ammeux, qui leur impose descours
de théâtre et d’improvisation. À la

remise des diplômes, les parents

nous disent : qu’est-ce que mon
enfant a grandi ! »

Comment y entrer ?

Ce jour-là, alors que les toques
noires valsent dans les airs, lesdits

parents se remémorent sans doute
l’angoissede leur rejeton à l’heure
de passer les concours d’entrée.
Pour les écoles postbac délivrant

des masters, il en existe trois. Ac-

cess vise les deux établissements

les plus prestigieux, l’Iéseget l’Ess-
ca, ainsi que l’Esdes. La facture

s’élève à 120 euros, auxquels

s’ajoutent 80 euros par école choi-

sie. Pour intégrer l’EM Normandie

et l’EMLV, ainsi que quatre autres
établissements, il faut opter pour

Sésame.Cette fois, les frais d’ins-
cription atteignent 195euros, mais
le coût par école présentée est

moindre, à 30 euros. Enfin, le

concours Team mène vers deux

écoles,l’IDC et l’Idrac.
Les élèves de prépa, eux, ont le
choix entre la Banque commune

d’épreuves (BCE), qui regroupe

21 écoles de commerce, et Ecri-

come, qui vise Neoma, Kedge,
EM Strasbourget RennesSchool of

Business.Au sein de la BCE,le tarif

varie d’une école à l’autre, de 45 à

190 euros. Quant à Ecricome, le
coût atteint 295 euros pour les

élèves de prépa commerciale, 150

pour ceux issus de cursus litté-

raires. Il est, bien sûr, possible de
présenter plusieurs concours, et de

bénéficier de réductions pour les

élèvesboursiers. Lesécolesde com-

merce ont aussi ouvert au fil du
temps leurs portes à des élèves is-

susde BTS, d’IUT et de l’université,
qui postulent en admission paral-

lèle. CesAST– pour admissions sur

titre – sont de plus en plus nom-

Ecoles

de

commerce

postbac

et
postprépa
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breux. Yanis Mekerri (lire encadré

p. 74) souligne ainsi : « J’ai plu-

sieurs camarades qui ont fait des

super-parcours et ont intégré des

écolesbien classéesgrâceà desad-

missions parallèles. »

Comment faire son choix ?

Mais avant de se lancer, il faut se

poser quelques questions (voir

notre quiz p. 90). La première à

envisager est simple : ai-je envie de

faire une prépa ? Yanis conseille

cette voie « à ceux qui sont prêts à

beaucoup s’investir pendant deux

aiment la théorie et les matières

généralistes ». Le jeune homme en
tire un bilan positif : « J’ai pu ac-

quérir desméthodes de travail et

aujourd’hui. La prépa a aussi dé-

veloppéma curiosité sur le monde

et la culture. » Pour Agathe, en re-

vanche, c’était hors de question.

explique cette férue de sport qui a

donc opté pour l’Essca,que l’on in-

tègre après le bac. Un choix moins

prestigieux ? Pas forcément. Les

quatre postbac de notre sélection

sont de très bon niveau. « La plu-

part de nos étudiants étaient ad-

insiste Jean-Philippe

Ammeux, de l’Iéseg. Ce sont des

! "qui sont prêts à aller sur leterrain.

#$

$

	leurs cours en anglais et partir à

l’international. Tout cela n’est pas

possible en prépa. »
	
 				
-
blissements sérieux, qui délivrent

un master reconnu par l’Etat. Les
accréditations, attribuées aprèsun

audit approfondi, sontun autregage

de qualité. Vient ensuite la question

ont toujours coûté cher. Mais ces

dernières années, leurs tarifs ont

explosé. La facture totale dépasse

désormais 50000 euros dans plu-
sieurs établissements. Alors quand

les étudiants se sont retrouvés blo-

quéschezeux par la crise sanitaire,

desmilliers d’entre eux ont soutenu

unepétition sur Internet qui réclame

le remboursement partiel des frais

de scolarité. Avant de signer un

chèque à cinq chiffres ou de sous-

crire un prêt étudiant sur plusieurs

années, les familles modestes

doivent donc vérifier les finance-

ments existants. De nombreuses

écoles offrent en effet un allége-

ment des droits aux boursiers ou

permettent de suivre une partie du

cursus en apprentissage. Dans ce

cas, l’entreprise paie la scolarité de
l’étudiant et lui verse même un sa-

laire. « Nousvisons un millier d’ap-

 

% &'*

" indique ainsi Vincenzo

Vinzi, directeur général de l’Essec.
Et le nombre deboursiers doit pas-

ser de22 à 27%.»
Dernière recommandation : enquê-

ter pour trouver l’école qui convient

à votre personnalité et votre projet.

Derrière des grandes lignes com-
munes, chacune a sesspéci-

« Laplupart

de nos

étudiants

postbac
étaient

admis en

prépa.Ce

sont des

jeunes qui

réfléchissent
bien et qui

sont prêts

à aller sur

le terrain. »

Jean-Philippe
Ammeux,

directeur
de l’Iéseg.
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D
roit, économie ou commerce ?
En terminale, Yanis Mekerri
a beaucoup hésité. « J’avaisplutôt

envie d’entrer dans une école postbac,

se souvient le jeune homme. Mais l’aspect
financier m’a bloqué : j’aurais dû payer
deux ans de plus. »Il opte donc pour

une prépa, avant d’intégrer Skema.
« L’écoleest très bien située, dans le sud

de la France,elle ne cessait de grimper

dans les classements et les campus en
Chine et aux Etats-Unisme faisaient rêver »,
énumère cet habitant de la région
parisienne. Quelques mois après

son admission, il file à Suzhou, où Skema
possède son antenne chinoise, puis
à Hongkong, pour un stage. Enparallèle,

le passionné d’artisanat enchaîne
les stages chez Coca-Cola,The Kooples,
Richemont et Berluti, filiale de LVMH.
C’est dans cette dernière entreprise qu’il
fera son apprentissage… avant d’y être
embauché. « Jedéfinis la stratégie produit

sur une zone de boutiques en Europeet au

Moyen-Orient,se réjouit le jeune diplômé.
J’ai rencontré plusieurs personnes qui
m’ont donné ma chance. Mon conseil :

osez contacter les gens,tentez! »

Les campus de Skema en Chine

et aux Etats-Unis me faisaient rêver

YanisMekerri,27 ans,diplôméen 2016 de Skema,acheteurchezBerluti.

Bruno

Levy

pour

Challenges

« L’ISC esttrès orien-
tée vers l’entrepreneuriat, tandis

qu’Excelia est davantage portée
sur l’enseignementdeshumanités,

l’environnement, la RSE»,

	 				  -

	 		
 		 	-	
 	 	
 	 	
-

  ! 		 	

"  	
	 		 	#$ %	Challenges.

&		 			  	
 -  	# 	"  	 		' 	
	  		(	
)*		 +			 -

	,	  	./0	 	
/ 	

« J’avais une très bonneimage de

l’Essec,qui avait mis en placedes
dispositifs pour favoriser l’égalité
des chances, la diversité, et son

campusétait moins isoléquecelui
d’HEC »,

	 	" 	  	
 	%	
 	  	
	
./0		 	 	 	 	
# 	
  	 
		" 	
&		"	 	1	  	 	  	
, 	 		
 	23 		
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Quels sont les débouchés ?

0 		 	
'	 	  		 	-
	 		 8 	  	-
 		 	 		0"-
  	 	 	 	9:	;	 	
  	 	 	 	):<=	

 		
8	 	 	# 	 > 	?	
@A	*BA	 		,	
 	
	
 		 	 	C 	D -
8 	 	>  	 	, 	 -

 	 		8	  	« Nousplaçonsmoins d’élèvesdans
lesgrandscabinetsdeconseilinter-
nationaux qu’HEC ou l’ESCP »,

 +	E 4F,

 	( 	%	 	
-

&	 	
			 	 	 	1	 	 	
« Cheznosdiplômés,aucunsecteur
n’émergeenparticulier »,

% 		 	-
 "	 	 « l’entrepreneuriat esten
expansion alorsque la banquefait
moins rêver qu’avant. »

/		
 	  	 		, 44  		 	?	 « Certains

secteursne sontplus du tout dyna-
miques, comme l’événementiel, le
tourisme mais aussi lemarketing,

 	( 	2,	  	
 	 	$ 	 En revanche,

vont bien.»	D	 	  	 -

 	G	
	

/			 	,			
 	 	", 	 	 "" 	 	

 	 ,	
	 	 -
> 	F	 	 	 	
-

	, 	 	 	 	 	 	
			 	 	1	
" 		 « Dans le cadrede ma
recherchede stage,je constateque
les entreprises s’intéressent aux

étudiants qui ont fait partie d’une
association, qui ont gérédes pro-

jets »,	 	" 	(, 	 4-
8 		D/	H 	 	8 I	
D			 	 	 	"	
'- /	  	 
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"	 	6	 	 	D 	1	 
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Claire Bouleau
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couverture

Sélectionrapide
pour l’emploi

Très professionnalisants,cesdiplômes endeux ou trois ans sont
un tremplin pour le marché du travail… ou la poursuite desétudes.

Bachelors, BTS, DUT et licences pro

C
’est une petite révolution

en cours pour 2021. » La

révolution dont parle
AlexandraKnaebel,prési-

dente de l’Adiut (Assembléedesdi-
recteurs d’IUT), c’est le bachelor

universitaire de technologie(BUT) :
un diplômeen trois anséquivalent à

un DUT plus une licence pro. De
quoi consoliderun parcourscourt et

professionnalisant en université.
Autre nouveauté:l’an prochain, cer-

tains bachelors d’écoles de com-
merce pourront obtenir le grade de

licence, « un gagede qualité sup-
plémentaire », estime Marc Gibiat,

directeur des programmes bache-
lors et mastères spécialisés

d’Audencia. Ces deux évolutions
démontrentla volonté del’enseigne-
ment supérieurde valoriser l’offre à
bac +3 avec des diplômes solides

pour entrer dans la vie active, qui
sont aussidestremplins pour pour-

suivre sesétudes.

Quels sont leurs atouts ?

Qu’ellessoient en deux anscomme

le BTS,entrois comme lefutur BUT
ou les bachelors d’écoles de com-

merce (voire quatre ans pour cer-
tains), les formationscourtescapita-

lisentsur levolet professionnalisant:
multiples stagesen entreprise,pos-

sibilité d’alternance, nombreux in-
tervenants professionnels,pédago-

gie en mode projet… Ces cursus
sont conçuspour confronter les étu-

diants à des cas pratiques. « Nous
réalisons dessimulations lors des-

quellesles étudiants doivent piloter
une agencebancaire », raconteainsi

Bruno Charbonnier,responsablede

L
a licence pro, ça m’a fait mûrir. »
Deux ans après avoir obtenu
son diplôme, Faustine Le Creurer

ne regrette vraiment pas son choix. Après
un bac S et un BTS Banque, elle se tourne
vers la licence pro Assurance, banque,
finance de l’IUT de Quimper pour pouvoir

entrer rapidement dans la vie active.
Un choix payant. Sa formation, elle
l’effectue en alternance au Crédit agricole

en ligne à Quimper. « L’alternance permet
de mettre en application ce que l’on
apprend, on est face à des cas concrets,
et avoir des clients au téléphone, cela fait

prendre de l’assurance », salue-t-elle.
D’autant que le statut d’alternant permet

de gagner plus rapidement la confiance
des clients et de se voir attribuer plus

de responsabilités. Son diplôme en

poche, elle est d’abord embauchée
en CDD comme assistante à l’accueil
dans une agence du Crédit agricole, avant
d’évoluer comme conseillère clientèle

à l’occasion d’un remplacement de congé
maternité. Elle décroche finalement un

CDI à cette fonction. A 23 ans, chargée

d’un portefeuille de clients, elle l’assure :
« L’alternance a été un plus. »

L’alternance m’a permis
de prendre de l’assurance

Faustine LeCreurer,23 ans, diplôméeen2018 de l’IUTde Quimper,
conseillèrede clientèleparticulièreauCrédit agricoledu Finistère.

Hervé

Ronne/Réa

pour

Challenges

«

«
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la licence pro Assurance,banque,
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/!/	 « En trois
ans, j’ai étudié dans trois pays
avec trois langues différentes »,
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Comment y entrer ?

.	
/)

5

	)&> Nous avons entre 30 et
35 candidats pour une place»,)

%;$	#
 #%)

		
 ;?

%; . 		/	 Missing)
	/%
'		)
	!#%@)
	B@
				)
%%	&)
			
	!&« La lettrede motivation et lecom-
portement comptent énormément,
car jerépondsdesétudiantsauprès

de mes partenaires et desentre-
prises », 	% 5	

Cetableaun’est pas un classementet présenteunesélectionde l’offre existante.
Lacotedes diplômes a étéétablie, par ordrealphabétiqueet par cote,en fonction
des salaires et de l’insertion professionnelleselon lesdonnées communiquées
par disciplineduministère de l’Enseignementsupérieuret de la Recherche.

Cote

du

diplôme

Poursuited’études

(en

%)

Insertionprofessionnelleà
18

mois

(en

%)
Salaire

mensuel

médian

net

à

18 mois(en euros)

DUT

Gestiondes entreprises
et des administrations 95 86 1400

Informatique 93 84 1500

Réseauxet télécommunications 81 92 1600

Informationcommunication 88 76 1330

Techniquesde
commercialisation 89 89 1380

LICENCEPRO

Administrationéconomique

et sociale(AES) 35 92 1440

Informatique 38 94 1630

Mécanique,génie mécanique 28 94 1650

Sciencesdegestion 41 92 1550

Sciencesdel'information
et dela communication 45 86 1400
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Vidal-Delplanque, respon-
sabledesdeux licencesproMétiers
de l’immobilier de l’université de
Lille.« Notrecritère principal, c’est
l’envie de partir à l’étranger,et les
candidats doivent être auto-
nomes», ajouteValérieAnglès,di-
rectricedu bachelorIBBAdeKedge.

Comment faire son choix ?

Public ou privé, le choix n’est pas

ont l’avantage d’être un diplôme
national accessible partout en
France, tandis que les écoles de
commerce mettent en avant leur
renommée. « Faire le BBA de

l’Edhec,c’estavoir accèsà l’excel-
lencede nos enseignements», re-
vendiqueainsi la directrice du pro-

de s’yretrouver dans l’offreplétho-

	
!

que le programmedisposedu visa
du ministère, gagede qualité et de
sérieux, voire d’une ou plusieurs
accréditations du type AACSBou

Equis,témoignantd’unereconnais-
sanceà l’international.
Il n’est pasnon plus inutile de se
plonger dans le détail du cursus
pour s’assurerquecedernier esten
adéquationavecles attentesdu ba-

chelier,qu’ilaitdéjàentêteun projet
professionnel ou qu’il cherche en-
core savoie. « Être en alternance,
ça meplaisait et ça m’apermis de

sou-
ligne,par exemple,SophieVoltolini,
diplôméed’une licencepro Métiers
de l’immobilier de l’université de
Lille,désormaisassistantedecopro-
priété.L’alternanceresteuneoption

moins coûteuse et un atout pour
l’employabilité.
« Il faut bien serenseignersur les
débouchéset sur les filières »,
conseilleJulien Frutoso, directeur

seniorchezPagePersonnel,citant
dessecteursqui recrutent comme
« la santé, les nouvelles technolo-
gies, l’agroalimentaire ou encore

l’immobilier ». Riende mieux, en-
fin, que d’aller à la rencontre des
diplômés – les écoles possèdent
notamment de puissants réseaux
d’alumni– lors desjournéesportes
ouvertes.De quoi découvrir égale-

mentla vie étudiante(associations,
incubateurs,sport…) quivientenri-
chir un cursus.

Quels sont les débouchés ?

Poursuivre ses études après trois
ansouintégrerlemarchédutravail?
La questionseposeplusquejamais

dansce contexte incertain lié à la
pandémie.Maisles responsablesde
formations ne semblent pas avoir
noté un penchant plus prononcé
qu’avantpour lapoursuited’études.
Il fautdire quedu côtédesbachelors

d’écoles de commerce,avec leurs
"!!

#!

poussentdéjàtrès souvent jusqu’à
un bac+5. CommeMarieZarzavat-
djian, qui s’estspécialiséeà l’issue
desonbacheloravecunmasterMar-
ketinget digitalmédiaà l’ESCP.Elle
a ensuite été embauchéeen CDI à
Sisley Paris. Les licencespro, qui

étaientsouventunecontinuité clas-

$%à elles,davantageà s’insérersur le
marchédutravail, bienqu’unepour-
suited’étudesrestepossible.

Pourceux quichoisissentde sauter
le pasen entrantdirectementsur le
marché du travail à l’issue d’une
formation courte, le taux d’inser-

tion professionnelleest un indica-

teurphare à prendreen compteau
&

'	
-

chant un niveau proche de 100%.
Aprèssalicence pro,SophieVolto-

lini a ainsi décrochésanssouci un
CDDpuis un CDI.Il existebienune
demande et Julien Frutoso l’af-
' « A bac +3, la priorité des
entreprises, c’est plutôt l’expé-
rienceacquise.» D’où la nécessité

de mettre en avantstageset alter-
nance.Le futur bachelor universi-
taire de technologiedoit justement
faire la partbelle à l’apprentissage.
« Il doit former descadres inter-

médiaires avecun bagageculturel

par la suite », préciseBernard An-
druccioli. Côté rémunération, Ju-

lien Frutoso évoqueunefourchette
de 22000 à 27000 euros annuels

	/
	!-pend du domaine d’expertise.
Quelquesgrandesécolesavancent
des montants dépassant les

30000euros brut. Charge ensuite
au jeuneactif de faire sespreuves
enentreprise. ValérieXandry

(1) BusinessManagement.(2)GlobalBusiness.

Cetableaun’estpas unclassement.Il présenteunesélectionparmi l’offre debachelorsvisés.
Lacote desdiplômesa été établie,par ordrealphabétiqueet par cote,selon lesdonnéesfournies
par lesécoleset repose surla duréedu visa,les accréditationsinternationales,le coûtmaximal
de la scolarité,le budgetde l’école,ainsi quele tauxd’apprentisen dernièreannéeoula durée
minimalede stageet la duréed’expatriation.

Cote

du
diplômeBACHELOR

Durée

minimale

de
stage

(en

mois)

Durée

minimale

d’expérienceinternationale(en

mois)

Coût

total

de

la
scolarité

(en

euros)

EN3 ANS

AUDENCIA(Management)

Nantes,LaRoche-sur-Yon 12 6 23250

ESCP(Management)

Londres,Parisou Pékin,Madrid,
Turin,Berlin

6 24 43800

TOULOUSEBS(Management)

Toulouse,Barcelone,Casablanca
10 9 27000

MONTPELLIERBS (International
businessadministration)

Montpellier

10 6 25500

EN4 ANS

EDHEC(InternationalBBA)
Lille,Nice,Los Angeles,Singapour 13

6 (1)

36(2) 44000

ESSEC(GlobalBBA)

Cergy,Singapour,Rabat
9 10 55000

KEDGE(InternationalBBA)
Marseille 12 24 38000

NEOMA(GlobalBBA)

Reims,Rouen,Paris
11 18 39800

SKEMA(BBAin globalmanagement)
BeloHorizonte,Raleigh,Nice,
Suzhou,Stellenbosch-LeCap

12 24 39800

EMLYON(GlobalBBA)
Saint-Etienne,Paris,Casablanca,
Shanghai

15 16 46000

« Ilfaut

bien se

renseigner

sur les

débouchés.

Parmi les

secteurs

qui recrutent,

il y a la

santé, les

nouvelles

technolo-

gies,l’agro-
alimentaire
ou l’immo-
bilier. »

Julien Frutoso,
directeursenior

de Page
Personnel.

Bachelors,

BTS,

DUT

et

licences

pro
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couverture

Dans la cour desgrands
!

"

$

$% Missing

Masters universitaires

I
l n’est pasnécessairede passer

par une école de commerce
pour bien s’insérer dans la vie

professionnelle. Depuis plu-
sieurs années, les universités tout

comme les Instituts d’études poli-
tiques proposent des masters très

recherchéspar les entreprises.Les
diplômés de l’IEP Strasbourg,spé-

cialisés en stratégie et finance,
trouvent généralement un emploi

leurs études. La clé de ce succès?

Des promotions mixées, qui ac-
cueillent des étudiants venus du

un enseignementtout en anglaiset

de nombreux intervenants profes-
sionnels.Une formule déclinéepar

les Instituts d’administration des
entreprises (IAE), ces écoles de

management dans l’université qui
connaissentun succèsgrandissant.

Quels sont leurs atouts ?

Le principal atout desmasters uni-

versitaires reste leur excellent rap-
port qualité-prix, avec des droits

d’inscription annuels limités à
243 euros.Cependant, il faut men-

tionner quelquesexceptions avec
les masters de l’université Paris

Dauphine et ceux des Instituts
d’études politiques (Sciences-Po)

qui adaptent ces frais de scolarité
aux revenusparentaux.Une modu-

larité qui peut faire grimper les dé-
pensesà prèsde 7 000eurospar an

pour les plus aisés,voire 14700eu-
ros à Sciences-PoParis.

Très loin desclichéshabituels de la
fac, ces masters dispensés à des

petites promotions d’une trentaine
d’étudiants sont accessibles,pour

bon nombred’entre eux,en appren-
tissage.Ce statut permet aux étu-

diants de cumuler une expérience
d’uneou deux annéesqui fa-

Cote

du

diplôme

Frais

de

scolarité

annuels

ÉTABLISSEMENT
Nomdumaster

Expérience

en

entreprise

en

M2

(stage

en

mois

ou

alternance)
Salaire

annuel

brut

moyen

à

l’embauche(en

euros)

Cetableaun’est
pas unclassement.
Il présenteune
sélectionde masters
enmanagement
de grandequalité.
La cotea été établie,
par ordrealphabétique
et par cote selon
lesdonnées fournies
par les établissements
et reposesur
la réputation
professionnelle
de la formation,
l’insertion des
diplôméset leur
salaired’embauche.

IAEAIX-EN-PROVENCE

Marketinget brand management

de2100 à
4200 euros

9moisou
apprentissage

42000

IAEAUVERGNE

Gestionde patrimoine
243 euros Apprentissage 40000

IAEGRENOBLE

Managementstratégiquedes achats 243 euros Apprentissage 40000

IAEPARISSORBONNE

Finance,banque 243 euros Apprentissage 36000

PARISDAUPHINE

Financialmarkets

de243
à6630euros

6 mois 55000

PARISDAUPHINE

Industriede réseaux
et économienumérique

de243
à6630euros

6 moisou
apprentissage

40000

PARISDAUPHINE

Managementduluxe

de243
à6630 euros

Apprentissage 37000

PARISDAUPHINE

Stratégieet organisation
de243 euros
à6630 euros

6 mois 41000

SCIENCES-POPARIS

Financeet stratégie

de0 à
14700 euros

de3 à6 mois 50000

SCIENCES-POSTRASBOURG

Corporatestrategy
and financein Europe

de0 à
3000euros

de3 à6 mois 40000

UNIVERSITÉTOULOUSECAPITOLE

Droitdes affairessecteur financier
243 euros de3 à6 mois 37500

UNIVERSITÉDE VERSAILLESSAINT-

QUENTIN-EN-YVELINESManagement
des RHet transformationdigitale

243 euros Apprentissage 35000

IAELYON

Comptabilité,contrôle,audit
243 euros 6 mois 35000

IAEPARISGUSTAVE-EIFFEL

Contrôle,gestion,aide à la décision
243 euros Apprentissage 33000

IAE/ SCIENCES-POBORDEAUX

Gestiondes entreprises

et des organisations

de0 à
6600euros

de4à 6moisou
apprentissage

37500

IAETOULOUSE

Auditet pilotagedes organisations
243 euros Apprentissage 33000

PARISDAUPHINE

Développementdurableet
responsabilitédes organisations

de243
à6630 euros

6 mois 32000

SCIENCES-POGRENOBLE

Managementet gestion
des organisations

de0 à
1600euros

Apprentissage NC

SCIENCES-POST-GERMAIN-EN-LAYE/
UNIVERSITÉDE CERGYMétiers
du management,économie,finances

de0 à
4000euros

Apprentissage 41000

UNIVERSITÉDU HAVRE

Marketinginternational
243 euros

7moisou
apprentissage

33000
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A
nthony Spitaëls aime
manier la rhétorique.
D’ailleurs, il a étudié,

lors de sa licence en lettres
modernes, les rouages
de l’écriture de discours
et ceux de la communication

institutionnelle, avant d’intégrer
Sciences-PoGrenoble. « J’avais
repéré que cet IEPaccueillait

des profils un peu différents,
raconte-t-il. Je souhaitaisacquérir
en deuxans une vision
pluridisciplinaire de l’entreprise,
et si possibleen apprentissage. »
Inscrit en master Management
et gestion des organisations,
le jeune hommesuit ses études
en alternance au service des

affaires publiques de Nestlé
France.Une expérienceréussie,
qui lui ouvre les portes

de l’entreprise avantmême
l’obtention de son diplôme
de master.« C’estl’intérêt de
Sciences-Po,ses formations

nous permettentde faire
beaucoupde choses. »
Aujourd’hui, AnthonySpitaëls

est capable d’analyser un compte
de résultat, d’évaluer les
orientations du groupe et de
le représenter sur la neutralité
carbone, la nutrition ou la lutte
contre la déforestation. « Jesais
à la fois travailler sur la stratégie
en interne et en parler à
l’extérieur. »Toutun art.

En IEP,je souhaitais acquérir
en deux ans une vision

pluridisciplinaire de l’entreprise
Anthony Spitaëls, 24 ans, diplômé de Sciences-Po Grenoble,

chargé des affaires publiques et européennes à Nestlé France.
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vorise leur insertion dans le

mondedu travail mais aussile mon-
tant de leur premier salaire.

Ces cursus, souvent très pointus,

entretiennent d’ailleurs des liens
étroits avecl’univers professionnel

dont ils dépendent : banque, RH,

immobilier… Ainsi, le masterMana-
gement stratégique des achats, de

l’IAE de Grenoble, est considéré
comme une formation de référence

dans son domaine pour les indus-

triels de l’automobile tels que Re-
nault, Nissan, Mitsubishi, Valeo ou

encore Volvo. De même,le très ré-
puté master Financial markets de

Paris Dauphine. « Si nous sommes

si bien positionnés, expliqueGaëlle

Le Fol, sa responsable, c’est parce
que nous faisons évoluer nos ma-

quettesd’enseignementchaquean-
née,en concertation avecles recru-

teurs, pour être au plus près de

leurs besoins. » Dansles IAE, des
séjours d’études dansdesuniversi-

tés étrangères et une année de cé-
sure, souvent obligatoire, viennent

compléter la formation des étu-

diants, même si le Covid freine les
échangescetteannée.

Comment yentrer ?

Depuis la réforme de 2017, l’entrée
en master se fait en première an-

née (M1), consacréeà l’acquisition
desfondamentaux, laspécialisation
commençant en deuxième an-

née(M2). Dansles faits, cependant,
certainscontinuentde recruterà mi-

parcourset l’assument.CommeDa-

vid Autissier, directeur du M2

Contrôlede gestionet aideà ladéci-
sion de l’IAE Gustave-Eiffel, à Cré-

teil, par ailleurs titulaire de la chaire
du changement à l’Essec. « Je ne

veux pas me priver de très bons

révèle-t-il.J’intègre toujours
entre cinq et sept étudiants ex-

ternes sur une promo de 25. Ils
apportent richesse et diversité au

groupe.» Quoi qu’ilen soit, lesmas-

ters pratiquent un filtrage strict à
l’entrée,incluant les notesen licence

et un entretien de motivation. Un
processus que les IAE complètent

par un test maison, le Score IAE-

Message,qui mesure les aptitudes
descandidats par desépreuves de

compréhensionécrite enanglais,de

raisonnementlogique et numérique
et de culture générale.

Dansles IEP, l’entrée en masterest

également très sélective,ouverte à
ceux qui disposent d’au moins

180crédits universitaires.Elle com-

prend uneanalysedu niveau acadé-
mique de l’étudiant, de ses expé-

riences professionnelles et de sa
motivation, suivie d’un oral sousré-

served’admissibilité.Au seindu plus

coté, Sciences-PoParis,les masters

	
	
 	-
tion ou marketing sont regroupés

dans l’école du management et de
l’innovation. Et saporte est étroite :

plus de deux tiers desélèves sont

il est intéressantde savoir quedans

le réseaudesneuf IEP implantés en

région, les étudiants peuvent chan-
gerd’institut entre la première et la

deuxièmeannéede master pour se
spécialiser.

Comment faire son choix ?

Destrès généralistesau très spécia-

lisés… La palette des masters uni-
versitairesest large,mais aumoment

Bruno

Delessard

pour

Challenges

A
u sein de l’IAE d’Aix-Marseille,
Chanelle Patou a appris à
conjuguer mode et business.

« J’étais depuis toujours passionnée

de mode et je rêvais d’y faire carrière
dans le marketing », raconte celle

qui a rejoint en juin dernier la maison
Mugler. Après une licence en mode
et business, elle a intégré le master

Marketing et brand management. « J’ai
particulièrement apprécié l’intervention
de nombreux professionnels et les
longues périodes de stage chez Cinq
mondes Paris, Dim, Alexander Wang

à New York et enfin Cartier. » Une fois

diplômée, Chanelle Patou continue

d’aligner les noms de grandes maisons
sur son CV et enchaîne des CDD chez
Chloé puis Chanel, avant que le Covid

ne passe par là. «Mon contrat avec
Chanel s’est malheureusement arrêté,

mais j’ai rebondi rapidement chez Mugler.
J’ai constaté que le master de l’IAE
est bien reconnu dans l’univers du luxe,

et je n’ai pas à rougir par rapport
aux diplômés d’écoles de commerce. »

Aujourd’hui, la jeune femme est
coordinatrice studio, une mission
à cheval entre les activités

de création et le marketing produit.

Mon IAE est reconnu dans l’univers
du luxe, et je n’ai pas à rougir par rapport

aux écoles de commerce
ChanellePatou,26 ans diplôméedu masterMarketinget Brand Management

de l’IAEd’Aix-Marseille,coordinatricestudio chezMugler.
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de choisir, certains détails peuvent

faire la différence. « J’ai choisi le

master RH et transformation digi-

tale del’université Versailles Saint-

Quentin-en-Yvelines, raconte Ilona

Riou, consultante métier à Capge-

mini. Cette option assez rare me

paraissait en phaseaveclesattentes

des entreprises. Je ne me suis pas

trompée. » Dans sa mission, elle
s’attache en effet à accompagner la

révolution numérique et l’améliora-
tion desperformances de son entre-

priseen construisant desformations
et desoutils pour les salariés.

	

 

		

-

versités parisiennes, les diplômés

des masters de Dauphine ou de la

Sorbonne intègrent sans encombre
banques d’affaires, grands groupes

et cabinets deconseil réputés.Pour-

tant, la renomméedel’établissement
ne doit pas être le seul critère de

choix. A l’université Clermont Au-
vergne, la réputation du master Ges-

tion de patrimoine, dirigé parLionel

Tixier, dépassedepuislongtempsles

frontières de la région. Les recru-
teurs parisiens viennentici chercher

leurs futurs collaborateurs ; quant

aux étudiants venus de toute la

France, ils n’hésitent pas às’inscrire
dès la licence pour augmenter leur
chance d’intégrer le master. Au

Havre, le master Marketing interna-

tional de l’université s’appuie sur

l’écosystème locallié à l’activité por-

tuaire et à la logistique pour former
des managers de l’import-export
très appréciés.

Certains masters d’IAE profitent

aussi de réseaux d’anciens très

structurés, qui facilitent considéra-
blement l’employabilité. C’est le cas

des masters Comptabilité contrôle

et audit (CCA), voie royale pour les

futurs experts-comptableset spécia-
listes du conseil, que proposent une

quarantaine d’universités. A l’in-
verse, les IEP misent sur un large

spectre d’enseignement plutôt que

sur l’hyperspécialisation. « Chez
nous les étudiants sont formés à

interroger le monde,résumeSébas-

tien Gand,qui dirige lemaster Mana-

gement et gestion desorganisations

à l’IEP de Grenoble. Ils suivent
aussi bien descours d’affaires pu-

de gestion. Cette diversité leur

ouvre de nombreuses portes sur le

marché del’emploi. »

instituts, comme celui de Saint-Ger-

main-en-Laye, font le pari des

doubles diplômes. « Nous avons

conclu des partenariats avec les

universités de Versailles Saint-
Quentin et Cergy-Pontoise concer-

nant 22 masters, indique Louise

Lartigot-Hervier, directrice des
études de l’établissement. Et nous

allons étendre cette politique à
d’autres universités. »

Quels sont les débouchés ?

La recherche d’emploi ? Pénélope

Ferrer, diplômée du master Droit

desaffaires de l’université Toulouse

Capitole, nesait pasvraiment ceque

c’est.« Jen’ai pasenvoyédeCV,car

stage de M2 à Agama Conseil, ra-

	
		

 		

-

nance.

desmasters. On a la possibilité de
travailler notre réseau grâce aux

nombreux intervenants profession-

nels qui viennent enseigner. »

Même performance pour le master

Marketing et brand management de

l’IAE d’Aix-Marseille, qui entretient

des liens étroits avec l’univers du

luxe. « L’an dernier, la maison Dior

a recruté six de nos étudiants », se

réjouit Aurélie Kessous, sarespon-

sable. François Lantin, codirecteur

du master Expertise comptable et

soncôté ne pasarriver à fournir suf-

cabinetsde conseils.

Un engouement que confirme

Estelle Raoul,du cabinet de recrute-
ment PagePersonnel : 		

!-més de masters universitaires

plaisent aux recruteurs, car ils sont

non seulement très bien formés,

mais ils ont acquis de l’expérience
professionnelle. » Certes,en raison

de lacrise, labaissedesoffres d’em-
ploi atteint 20%pour les jeunes di-

plômés. 	" 			
	 	-nanceet desRH restent en tension,

avec des salaires d’embauche qui

oscillent entre 35 000 et 45 000 eu-

ros. » Comme à la sortie des busi-

nessschools. Béatrice Girard
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